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Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


Également disponible :
Forever you

Je m’appelle Grace Adams, j’ai 17 ans et ma vie est empoisonnée par un secret. Je ne suis pas celle que je prétends. Je porte un masque en permanence : au lycée, avec mes amis, en famille. Je joue à être une autre, une fille que je ne suis pas. 



Jusqu’à Noam.

Noam Hunter.
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Également disponible :
You… after me

Pour Elizabeth Jones, seule son entreprise compte.

Les sentiments ? Surfaits.

Les hommes ? Négligeables.

Alors quel intérêt pourrait avoir Scott Anderson, cet écrivain doux et sensible ? Aucun. Surtout quand sa société est en danger ! Pourtant, il se pourrait bien que cet homme d’apparence inoffensive soit la véritable menace, celle qui pourrait tout changer, pour elle comme pour lui… 
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Également disponible :
Challenge Me
Fraîchement divorcée, Olivia a du mal à s’en sortir. Entre sa carrière d’avocate qui ne décolle pas et l’énergie que lui demande son petit garçon de six ans, elle a perdu toute confiance en elle. Une lueur d’espoir apparaît soudain dans la vie de la jolie trentenaire : un poste se libère à New York, mais elle n’aura que quelques mois pour faire ses preuves. Serait-ce le défi qu’elle attendait pour redonner un sens à sa vie ?
Quand elle rencontre Ethan Parker, son séduisant patron, toutes ses certitudes volent en éclats. Choisira-t-elle la voie de la raison ? Ou celle de la passion…
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Également disponible :
The Pink Panthers

  Harper est frondeuse, déterminée. Jouant de ses charmes et de sa sexualité, elle n’a peur de rien ni de personne. Elle travaille au Pink Panthers, un bar branché de Sacramento, rendu incontournable par ses barmaids. Avec elle, les règles sont claires : pas d’attachement, pas d’obligations, que du fun.


Mais ça, c’était avant l’inconnu aux yeux de braise…
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Également disponible :
Wild Love - Bad boy & secret girl, 1

  Casey Lewitt est l’une des plus grandes stars de Hollywood. Enfant terrible aux mille frasques, il se sort de toutes les situations d’un sourire charmeur.

Mais après le scandale de trop, il a désespérément besoin de redorer son image.

Alors il est envoyé contre son gré à Hawaï pour une mission humanitaire : pas d’alcool, pas de drogue et pas de fête. L’enfer !

Et le pire, c’est Alana. Aussi fière que coincée, la jolie bénévole le fusille du regard à chaque instant.

Elle rêve autant de l’embrasser que de le gifler, et leurs affrontements sont électriques.

Tous les coups sont permis !
[image: Wild Love - Bad boy & secret girl, 1]

Anna Chastel

Toute à toi

L'intégrale
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1. Timothy Beresford
La foule se presse dans l’aéroport de Munich. Derrière moi j’entends ma meilleure amie Blanche se bagarrer avec sa valise à roulettes. Deux fauteuils laissés libres.
Le Graal !
Tout en tentant de ne pas renverser mon café, je joue des coudes pour les atteindre. Je m’y effondre et m’installe confortablement dans un de ces drôles de sièges ronds et suspendus. Blanche me rejoint, ayant réussi à faire entendre raison à son bagage récalcitrant. Elle s’affale à son tour dans les coussins moelleux et soupire de soulagement. Le concept de cette salle d’attente est amusant : au beau milieu du terminal, un espace de repos a été aménagé un peu à l’écart de la cohue. Une curieuse série de sofas maintenus par des câbles à quelques centimètres du sol tournent doucement sur eux-mêmes.
Il nous reste un bon quart d’heure avant l’embarquement ; je suis ravie de profiter de cet endroit original. J’enlève discrètement mes talons hauts. Mes pieds me font un peu souffrir. Le départ en catastrophe de l’hôtel à Vienne, la course effrénée pour ne pas manquer le dernier avion et maintenant cette correspondance en Allemagne avant d’enfin rejoindre Paris ! Je suis épuisée. Et je m’en veux. C’est ma faute si Blanche doit aussi écourter ses vacances.
– Pardon, Blanche. Je sais que tu tenais vraiment à visiter l’opéra demain. À cause de moi, tu as manqué l'occasion !
Au lieu de me faire des reproches, mon amie me tire la langue.
– Arrête, Mila ! L’opéra n’a pas bougé depuis 1869, il ne se volatilisera pas comme ça ! Vienne n’est pas sur une faille sismique, les moulures ne risquent rien. J’ai toute la vie pour les admirer. Ce dossier sur lequel ton patron t’envoie est bien plus important ! D’après ce que tu m’as dit, c’est un gros contrat pour ton cabinet. C’est une super opportunité, tu ne peux pas la manquer !
Elle a raison. Ce client qu’on me confie est même plus qu’une opportunité, il s’agit presque d’une promotion. À seulement 24 ans, c’est assez impressionnant. Blanche me taquine :
– Allez la star des avocates, lis-moi au moins le texto de ton chef, maintenant qu’on est là !
Je sors mon portable et parcours à nouveau avec un vrai plaisir le message de mon supérieur, Frédéric Bharte, reçu ce matin.
[Mademoiselle Wieser, navré de perturber vos vacances. La société B. International réclame vos services en urgence. Pourriez-vous rentrer immédiatement ? Vous avez été réclamée en personne pour ce dossier. Félicitations.]
En personne ! Je n’aurais jamais pensé que qui que ce soit ait pu avoir vent de mon nom ! J’ai été réclamée en personne !
Blanche me pousse du coude.
– Tu vois ! Ces gens te voulaient toi et personne d’autre ! Tu vas devenir la plus jeune associée de ton cabinet ; tu seras riche comme Crésus. Et pour te faire pardonner d’avoir fichu en l’air notre semaine entre copines, tu me payeras un voyage de luxe à Vienne pour que je puisse voir mon opéra.
– Promis !
Je me prends au jeu et me laisse aller :
– Je nous offrirai même la suite grand luxe du plus bel hôtel et toutes nos journées commenceront par une bonne heure à mariner dans le jacuzzi du spa !
C’est à ce moment que je tourne machinalement la tête vers l’un des fauteuils qui se balancent en face du mien. J’avais bien senti qu’on m’observait. Deux yeux noirs sont braqués sur moi. Un regard incroyablement intense. L’homme auquel il appartient ne me lâche pas des yeux, ne se souciant pas du trouble qu’il provoque chez moi. Il devrait se détourner poliment pour ne pas me mettre mal à l’aise, mais on dirait qu’il n’envisage pas une seconde cette option.
Pourquoi me fixe-t-il ?
Je détaille les personnes assises autour afin de m’assurer que c’est bien moi qui attire son attention. Je dois faire erreur : il apprécie sûrement le physique incroyable de Blanche. Cette belle blonde d’1,75 mètre fait tourner toutes les têtes !
Non. C’est bien moi.
Il est extrêmement beau : une mâchoire carrée ombrée par une légère barbe brune, un nez aquilin, la peau mate. Même assis, il semble très grand.
Vite, me concentrer sur autre chose. Il va bien finir par regarder ailleurs.
J’empoigne un peu maladroitement les journaux glissés dans mon sac. Blanche, elle, n’a rien vu. Elle s’est plongée dans la lecture d’un magazine people, toujours à l’affût du moindre potin.
Je tente de comprendre un article et déguster quelques gorgées de café sans avaler de travers, malgré ma nervosité. Impossible de canaliser ma réflexion sur autre chose que sur ce bel inconnu : je ne peux m’empêcher de jeter de brefs coups d’œil dans sa direction. Les yeux noirs sont toujours fixés sur moi, de plus en plus réjouis à chaque fois qu’ils capturent les miens en flagrant délit d’observation. Il se dégage de toute sa personne une aura intensément attirante. Je ne sais quoi de très viril, très sexy.
Est-ce qu’il se moque ?
Nos quinze minutes de pause s’achèvent. Je vais devoir rassembler mes affaires et me relever de ce fauteuil instable sous ce regard attentif. Les gestes les plus anodins me paraissent subitement pleins de dangers. Et si je renversais le fond de mon café sur mon chemisier ? Et si je trébuchais ? Me ridiculiser devant cet homme séduisant devient soudain la pire chose qui puisse m’arriver en ce bas monde.
Blanche saute déjà sur ses pieds. Elle s’étire, agite ses boucles brillantes. Et moi qui n’ai pris que le temps d’un démêlage éclair de mes longs cheveux châtains !
Quelle horreur ! Je ne ressemble à rien ! Pourquoi n’admire-t-il pas mon amie ? Elle est bien plus jolie que moi aujourd’hui !
Je suis tétanisée.
Je ne vais quand même pas prendre le risque de rater mon avion à cause des yeux d’un étranger énigmatique, aussi intimidant soit-il !
Blanche, déjà debout, se tourne vers moi un peu étonnée.
– Qu’est-ce que tu fais ? Tu as décidé de planter ta tente ici ou quoi ?
Alors que je me décide à attraper mon sac, le mystérieux observateur se lève également et se dirige, sans hésiter, lui, vers les portes d’embarquement.
Problème résolu ! 
Même si je suis un peu vexée qu’il ne m’ait pas accordé une dernière œillade.
Tu ne sais pas ce que tu veux, Mila ! Quand il s’intéresse à toi, tu le trouves malpoli et la seconde d’après ton ego souffre qu’il ait osé reprendre le cours normal de son existence !
Je me glisse dans la file d’attente pour accéder à l’avion aux côtés de Blanche, encombrée par les différents journaux et le gobelet vide que j’ai oublié de jeter. Je fouille mes poches à la recherche de ma carte d’embarquement, tout un challenge tant je suis chargée.
Empêtrée dans ma veste, je bouscule par accident le passager debout devant moi. Il se retourne. C’est lui ! Le ténébreux inconnu ! Il prend le même vol que moi ! Mon cœur bat fort tout à coup.
Il me sourit. Un sourire éclatant.
Mila, ne deviens pas toute rouge !
Pas facile ! Je ne suis pas aidée par Blanche. Celle-ci a repéré qu’il se passe quelque chose et elle me regarde en coin, une grimace coquine figée sur les lèvres.
À cause de la cohue, l’homme se tient très près de moi. Quelques centimètres seulement nous séparent. Je reste muette, la main coincée, toujours à la recherche de mes papiers. Il a dû remarquer mon trouble car son sourire s’agrandit encore. Comme les mots restent coincés dans ma gorge, il prend le parti de s’adresser à moi en premier :
– J’étais persuadé que vous vous rendiez également à Paris. Vous sembliez collectionner les journaux en français.
Voix grave, profonde et douce. Il ne m’aide pas ! Si seulement il avait eu une voix de fausset ! J’aurais été moins troublée.
Je ne parviens qu’à balbutier :
– Je ne trouve plus ma carte d’embarquement.
Pourquoi lui ai-je dit ça ? Pourquoi ne lui ai-je pas plutôt répondu quelque chose de drôle et de spirituel ? Pourquoi ne me suis-je même pas tout simplement excusée de l’avoir bousculé ? Qu’est-ce qui me prend ?
Amusé par ma réponse, il enchaîne :
– Normal ! C’est toujours au moment de les présenter que ces maudites cartes décident de disparaître. Je soupçonne un complot.
Le pourpre me monte aux joues. Blanche pouffe de rire. Je lui envoie un regard noir. Heureusement mes doigts finissent par atteindre le fameux document. Je l’extrais des profondeurs de ma veste, l’agite en l’air, soulagée :
– Sauvée !
L’homme rit doucement. Ses yeux deviennent-ils tendres ? Ou bien je me l’imagine seulement ? Je ne saurais dire. Quelle que soit la réalité, cette pensée augmente encore mon malaise. Lui ne dit plus un mot. Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule. C’est à son tour de passer le contrôle des billets. Il s’approche de l’hôtesse et lui tend ses papiers. Avant de s’engouffrer dans le sas menant à notre avion, il me considère encore. Ses yeux se posent subrepticement sur mes jambes et ma bouche. Un regard brûlant. Mon corps réagit instantanément, y répond comme il répondrait à une caresse légère. Il semble regretter de m’abandonner là. Moi non plus je ne veux pas briser cette atmosphère qui s’est installée entre nous : déroutante mais agréable, même si cela peut paraître incompatible.
À peine a-t-il tourné le dos que Blanche me tombe dessus en me taquinant.
– Tu ne t’embêtes pas toi ! Ça t’arrive souvent de profiter des files d’attente pour séduire de magnifiques spécimens d’êtres humains dans ce genre-là ?
– Attention, mademoiselle ! Votre gentil Antoine serait fâché de savoir que vous louchez sur les conquêtes de vos copines !
Blanche me pousse du coude en grimaçant. Je plaisante bien sûr, car jamais mon amie ne prendrait le risque de perdre celui qui partage sa vie depuis deux ans. Ils forment tous les deux un couple qui les comble parfaitement et que souvent j’envie.
C’est à notre tour d’embarquer. Dans l’avion, je repère mon bel inconnu. Il est assis en première classe. Nous échangeons un sourire rapide pendant qu’il boucle sa ceinture. Blanche et moi sommes assises une rangée derrière lui. Ces places offertes par mon employeur sont un luxe appréciable.
L’avion décolle enfin. J’essaye de m’empêcher d’admirer la nuque brune et musclée qui est devant moi. À intervalles réguliers, il masse son cou d’une main large et sexy. Spectacle hypnotisant… Heureusement mon amie vient à mon secours en m’asticotant encore à propos de ces mystérieux clients qui veulent me rencontrer si précipitamment.
– Quand même, Mila ! Ça ne t’impressionne pas de savoir que ces gens-là ne veulent travailler qu’avec toi ?
– Si, évidemment ! Surtout que je me demande bien pourquoi moi et personne d’autre ! Je suis une jeune avocate, j’ai encore si peu d’expérience ! Quelle compétence si recherchée suis-je la seule à détenir ? Mystère !
– Peut-être que tu les connais !
– B. International, ça ne me dit rien. Je sais juste que c’est une très grosse société qui s’occupe de placements financiers partout dans le monde. 
– Tu vas probablement travailler avec le grand chef !
Je rentre dans son jeu, en pouffant.
– J’ai déjà vu passer un dossier concernant le type avec qui je vais être en lien au cabinet. Timothy quelque chose. Je suis sûre que c’est un vieux croulant désagréable, tout ridé.
– Avec une mauvaise haleine ! Il doit passer son temps scotché à ses écrans pour vérifier ses profits et du coup il n’a plus le temps de se brosser les dents !
Nous ricanons. Mais sous cape, car je vois bien que l’inconnu devant tend l’oreille et écoute notre conversation.
Le vol s’achève vite. Blanche dort un peu et je regarde par le hublot les paysages défiler, minuscules.
À l’aéroport, l’attente pour récupérer les valises est longue. Le beau ténébreux est à quelques mètres. Je ne peux m’empêcher de le contempler. Il me rend regard pour regard. Blanche, qui a repéré notre manège, me pousse régulièrement du coude. Je ne sais plus où me mettre ! Il se passe quelque chose entre lui et moi. Quelque chose d’électrique et de très agréable. Une chaleur tenace qui parcourt mon corps et accélère ma respiration. Je n’ai pas envie que cela cesse. Je n’ai pas envie qu’il disparaisse dans la foule et que nos chemins se séparent définitivement. Mais que faire ? Je n’aurai jamais le courage de lui transmettre mon numéro. Et lui ne vient pas non plus me donner le sien.
Il se contente de me fixer, comme à Munich, plongé dans des pensées qui ont toutes un rapport assez évident avec la fente de ma jupe et la couleur de mon rouge à lèvres. Mon cœur bat à tout rompre.
Il faut bien que cette situation prenne fin : son bagage est délivré de la soute de l’avion, suivi de peu par les nôtres. Nous nous suivons à quelques pas de distance dans les couloirs menant aux stations de taxis… sans nous quitter vraiment des yeux. Je n’ai jamais connu d’échange aussi intense avec un homme alors même que nous ne prononçons pas un mot. Peut-être justement parce que nous ne prononçons pas un mot.
L’air frais parisien me fouette le visage. Il n’y a pas foule à cette heure tardive. Les lumières de Charles de Gaulle scintillent sous le ballet des airbus en partance pour des destinations lointaines. J’ai toujours aimé cette ambiance. Mais à l’instant, elle se teinte de tristesse. Il va prendre un taxi, nous le nôtre, et je ne le reverrai plus. C’est trop stupide que ce lien se brise brutalement ; je ne vois aucune échappatoire.
L’inconnu hèle une grosse Laguna. Je lui trouve une classe folle. Chacun de ses gestes dégage une virilité séduisante. Il doit être bon pour une femme de se blottir contre ce grand torse solide, entre ses longs bras fermes.
Alors que je m’attends à le voir grimper dans la voiture arrêtée, il se tourne galamment vers nous.
– Votre chauffeur mesdemoiselles.
Quelle galanterie !
Je n’en reviens pas de cette marque d’attention. À tel point que j’hésite à me diriger vers le véhicule. Blanche, elle, n’attend pas une seconde. Jetant un œil à la longue file de voyageurs patientant pour un taxi, elle le remercie avec un grand sourire émerveillé, empoigne nos valises à toutes les deux et s’éclipse. Non sans m’avoir pincé le bras et jeté un regard entendu. Pour un peu, elle clignerait de l’œil.
Bonjour la discrétion !
L’inconnu s’approche. Il se penche. J’ai soudain le sentiment d’être une lilliputienne. Pourtant mes talons n’ont rien perdu de leurs huit centimètres. Sa valise à roulettes légère est un obstacle entre nous. Je le vois hésiter à l’écarter, mais il se ravise, semblant juger que cet acte provoquerait une intimité difficilement soutenable pour lui comme pour moi. Heureusement, car je n’aurais pas supporté ce rapprochement. Trop d’émotions. L’attraction que j’éprouve pour cet homme est aussi puissante qu’incompréhensible. Je retiens mon souffle pour empêcher ma respiration de trembler.
Faites qu’il ne remarque rien !
Ses doigts se crispent un peu sur la poignée de sa mallette. Les jointures blanchissent. Lui aussi fait un effort sur lui-même.
Il s’adresse à moi si doucement qu’il me faut un temps pour réaliser qu’il me parle :
– Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter une excellente soirée, mademoiselle.
C’est vrai que je ne lui ai même pas donné mon nom ! Quelle impolie !
– Wieser. Mila Wieser.
Je lui tends la main. Il la saisit, ne la secoue pas, se contente de garder mes doigts prisonniers. Sa peau est chaude.
– Ce n’était pas une question : je connais déjà votre nom. Et nous aurons l’occasion de nous revoir dès demain. C’est à moi de me présenter : Timothy Beresford, de B. International. Je suis la personne qui a exigé que vous travailliez pour ma société.
Catastrophe ! Le client ! C’est lui !
Toutes les moqueries que nous avons échangées avec Blanche pendant le vol me reviennent en mémoire.
Il a tout entendu ! Quelle honte !
Comment rattraper cette énorme bourde ? Il doit déjà regretter son choix. Je ne sais pas quoi dire. Peut-être parce qu’il n’y a rien à dire. J’ai tout gâché. Il me déteste et va demander à ce que je sois remplacée.
Peut-être comprend-il le cheminement de ma réflexion car il sourit gentiment.
– Oui, je suis le vieux croulant blafard.
– Je suis désolée, pardon, je n’avais aucune idée de qui vous étiez.
– Ne vous inquiétez pas pour ça. La plupart du temps, ce sont d’autres qualificatifs qu’on m’attribue, dit-il en grimaçant. Vous m’avez surtout beaucoup diverti. C’est un peu ma faute, je n’avais pas à espionner vos propos. Sans rancune, donc ?
J’acquiesce, profondément soulagée.
Quelle chance !
Lui m’adresse un salut de la tête et s’éloigne, d’une démarche souple vers sa voiture personnelle, une grosse Mercedes, au volant de laquelle son chauffeur l’attend.
Quand a-t-il lâché ma main ?
Je suis abasourdie. Il me faut un moment pour revenir à moi.
Timothy Beresford.
Je m’engouffre dans la voiture aux côtés de Blanche. Je dois avoir l’air halluciné car elle s’inquiète alors que nous démarrons.
– Que t’arrive-t-il ? Je te laisse avec un homme magnifique et on dirait que tu as vu un fantôme !
– L’homme magnifique en question, c’est Timothy Beresford.
Blanche a un hoquet de surprise.
– Timothy Beresford ? Le riche héritier ? Comment ne l’ai-je pas reconnu !
Elle ne percute pas, ne fait pas le lien avec notre conversation dans l’avion dont j’ai tellement honte maintenant… Mais manifestement son nom ne lui est pas du tout inconnu !
– Tu le connais ? lui lancé-je, abasourdie. 
En tant que pro des potins, Blanche me sort les infos qu’elle a emmagasinées à son sujet.
– En vrai, non, bien sûr ! Il est à la tête d’une des plus grosses fortunes mondiales ! Et son histoire est incroyable. Son père, Bob Beresford, est américain. Il a construit un véritable empire de la finance il y a plus de trente ans. Mais il n’a pas été très présent pour son fils. Je crois qu’il l’a un peu abandonné après la mort de sa mère : Clarisse Barberin, je crois. Elle était peintre. Assez connue. Comme tous les enfants de célébrités, Timothy Beresford a été traqué par les médias, jusqu’à son adolescence. Là, il disparaît des radars pendant deux ans ! Personne ne sait ce qu’il est devenu pendant ces années de silence. Lorsqu’il a refait surface, il a accepté de reprendre les rênes de l’entreprise familiale, mais je crois que son père reste un peu présent. Timothy Beresford donne beaucoup aux associations humanitaires. Il a la réputation d’être quelqu’un de bien. Pas de petite amie officielle, ce qui est très surprenant.
– Et ce riche héritier est aussi le Timothy de B. International…
Blanche arrondit ses grands yeux.
– Mais alors…
– Alors oui, c’est mon nouveau client. Nous avons passé une bonne partie du vol à nous moquer de lui ! Il a tout entendu. Miraculeusement, au lieu de se vexer, il a trouvé notre échange amusant. Enfin, c’est ce qu’il m’a dit…
Mon amie soupire de soulagement. Aussitôt qu’elle réalise que la gaffe irréparable a été évitée, un sourire malin se dessine sur son visage.
– Mais alors, si Timothy Beresford est ton client et que ton client n’est pas fâché, ça veut dire que tu vas le voir tous les jours !
Je n’avais pas pensé à ça !
2. Premier jour
Le lendemain, j’arrive tôt. Premier jour.
Timothy Beresford : le client le plus sexy du monde ! Et je vais le revoir.
Mon cœur s’emballe. Ce qui est idiot. Lui ne doit pas avoir très envie de croiser à nouveau mon chemin après les propos que j’ai tenus la veille. Et je ne sais rien de lui. À peine quelques bribes d’une histoire familiale énigmatique. Quoi qu’il arrive, nos relations seront professionnelles, il ne saurait en être autrement. Je devrais arrêter tout de suite avec mes divagations ridicules.
Le soleil matinal me cueille à la sortie de la station de métro. Quartier chic. Immeubles immenses aux façades décorées de sculptures travaillées dans le plus pur style parisien. Ces rues sont faites pour épater les touristes et accueillir les promenades désabusées de femmes habillées par les grands couturiers.
Je m’arrête devant un portail noir ouvragé. C’est ici. Une cour aux parterres verts soigneusement tondus mène à une double porte immense. J’entre, impressionnée par les volumes lumineux. Le hall a la même surface que mon appartement tout entier, et pourtant il n’est pas si petit pour la capitale. Un large escalier recouvert d’un moelleux tapis rouge grimpe à l’étage. Mais avant de pénétrer dans les locaux de l’entreprise B. International, il faut montrer patte blanche à l’accueil.
Derrière un bureau allongé en verre poli, une jeune femme en tailleur très classe attend les visiteurs. Elle me regarde avec un grand sourire, me laissant le temps de me remettre du choc causé par l’imposant luxe du bâtiment.
– Bonjour. Mila Wieser. J’ai rendez-vous avec monsieur Timothy Beresford.
La simple prononciation de ce nom me précipite dans un état de nervosité incroyable.
J’ai chaud.
L’hôtesse consulte un grand registre.
– Oui, vous êtes attendue, Mademoiselle Wieser. Vous pouvez monter, je signale votre arrivée.
Le tapis s’enfonce sous mes talons fins.
L’étage est à l’image du rez-de-chaussée : luxueux. Une enfilade de bureaux clairs, séparés du couloir uniquement par des murs vitrés. Moulures travaillées au plafond, meubles sobres mais design.
Je n’ai pas le temps de m’attarder sur le palier car un jeune homme roux vient à ma rencontre.
– Mademoiselle Wieser ? Je suis Matthieu Caron, l’assistant de monsieur Beresford. Il vous attend, veuillez me suivre.
Croiser à nouveau celui qui m’a mise en émoi dans ce cadre impeccable est loin de me mettre à l’aise. Celui qui m’accompagne pousse une porte devant moi, dévoilant le bureau de mon nouveau client.
Il est là.
Timothy Beresford est encore plus séduisant que la veille. Je ne l’aurais pas cru possible. Un costume sombre met en valeur ses épaules larges. Il est assis négligemment au bord de son bureau, plongé dans une conversation animée avec un homme du même âge au visage rond et avenant. Il ne porte pas de cravate et le col de sa chemise est dégrafé. Le haut de son torse bronzé apparaît.
Je me glisse sur la pointe des pieds dans la pièce. Les deux hommes ne me remarquent pas tout de suite et je n’ose pas les interrompre. L’attitude de monsieur Beresford dégage une assurance et une décontraction dingue.
Je vais bafouiller et il me prendra pour une gourde. Courage, Mila ! Tu ne sais pas pourquoi tu as été choisie, mais ce n’est pas un hasard !
À cet instant, une plaisanterie de son interlocuteur le fait rire aux éclats. Il tourne la tête, et ses yeux tombent sur moi. Son rire reste suspendu. Ses prunelles d’un brun chaud s’adoucissent. Il ne prononce pas un mot, prend le temps de me regarder. Je reste piégée par ce regard troublant d’homme.
Quel magnétisme.
Plantée là, devant eux qui me regardent, je songe à prendre mes jambes à mon cou. Enfin Timothy Beresford abandonne sa contemplation et me fait signe d’approcher avec un sourire accueillant.
– Nils, je te présente mademoiselle Mila Wieser. Une jeune et brillante juriste qui vient nous donner un petit coup de main pour démêler un casse-tête juridique. Mademoiselle Wieser, Nils, mon ami le plus proche.
Le fameux Nils me salue, bienveillant.
– Enchanté, mademoiselle. Tim m’a parlé de vous. Il ne tarit pas d’éloges sur les qualités professionnelles qu’il vous prête. Je vous souhaite bon courage : il vous faudra supporter cet incorrigible dictateur dans les semaines qui viennent. Ne le laissez pas vous noyer sous le travail : il a tendance à oublier que le commun des mortels n’a pas son don pour gérer un nombre exponentiel de dossiers sans se mélanger les pinceaux. Je vous laisse, moi aussi j’ai une société à gérer ! Tu n’es pas le seul, vieux frère !
Le blond rubicond quitte la pièce après un ultime salut. Avant de refermer la porte, il adresse un clin d’œil appuyé à Timothy. Celui-ci fait mine de lui jeter un dossier.
Il semble qu’une information m’ait échappé.
Il a parlé de moi ? Mais comment ? Pourquoi ? En se basant sur quelle affaire ou contact ?
Je suis seule face à Timothy qui m’observe à nouveau en silence. Je le trouve si élégant. Un charisme naturel stupéfiant. Il m’intimide. Lui me sourit, prend le temps de détailler ma tenue. Je sens comme hier ses yeux sur moi. Ils s’accrochent quelques secondes à mes lèvres.
Quel toupet !
Le même frisson que la veille me secoue, tout aussi agréable. Il est plus puissant que la gêne. Peut-être est-ce la raison pour laquelle je le laisse faire.
Alors que j’ai définitivement oublié le but de ma présence, ses yeux s’assombrissent soudain.
– Mademoiselle Wieser, puis-je vous faire confiance ?
Je ne m’attendais pas à une telle question.
– Bien sûr. Je suis tenue au secret professionnel, rien ne filtrera de nos échanges, je peux vous l’assurer…
– Je ne vous parle pas du secret professionnel froid et impersonnel, me coupe-t-il. Je vous parle de confiance. Puis-je avoir confiance en vous, en tant que femme ?
Où veut-il en venir ? Mais la réponse est évidente pour moi.
– Je vous donne ma parole. Je suis quelqu’un sur qui on peut compter.
– Je le sais. J’en suis certain. Je voulais juste l’entendre de votre bouche. C’est la raison pour laquelle j’ai souhaité faire appel à vous.
Je trouve qu’il semble en savoir beaucoup sur moi et cela ne cesse de m’étonner. Mais je ne veux pas le questionner. Pas maintenant. La tension dans cette pièce me pousse à penser que Timothy Beresford est sur le point de me révéler quelque chose d’absolument essentiel. Peut-être même difficile à admettre. Je ne peux pas prendre le risque de le braquer avec mes interrogations. Je me promets intérieurement de percer un jour ce mystère.
Timothy passe derrière son bureau et me fait signe de l’y rejoindre. Je pensais m’installer en face de lui, mais il souhaite m’avoir à ses côtés. Il m’attire près de lui. Nos épaules sont en contact. Je sens la chaleur de son bras contre le mien à travers le tissu de sa veste. Cette proximité me fait chavirer. Lui ne paraît pas y songer ; il est penché sur un dossier ouvert.
– Ce que vous voyez là, Mademoiselle Wieser, il vous faut n’en parler à personne. Le montage juridique pour lequel j’ai fait appel à votre cabinet n’existe pas en réalité.
Il relève la tête et me fixe. Je suis stupéfaite. Pourquoi suis-je donc là ? Timothy semble me sonder, à la recherche d’une information essentielle pour lui. Le rouge me monte aux joues. Il le remarque et un instant mon trouble semble le gagner. Il se détourne brusquement, reprend ses explications comme si de rien n’était.
– Quelqu’un utilise ma société pour des activités illicites. Il s’agit d’un de mes proches. J’en suis persuadé.
Timothy me tend le dossier, enfermé dans une pochette rouge vif.
– Vous trouverez là-dedans quelques notes que j’ai prises. Il y a une pièce aménagée au bout du couloir, je veux que vous vous y installiez. Trouvez d’où viennent ces malversations. Je veux tout savoir, comment on s’y est pris, quel mécanisme a été imaginé. Et surtout, je veux être sûr de l’identité de celui ou celle qui m’a trahi. Méfiez-vous de tous, agissez dans le plus grand secret. Les archives comptables et juridiques de la société vous attendent déjà dans votre nouveau bureau.
Je prends un coup : la tâche est loin d’être aisée. Je sens surtout le poids de la confiance que cet homme effectivement place en moi. Elle crée un lien ; un secret que nous partageons. Il peut maintenant me faire part de ses doutes. Je veux lui montrer qu’il peut compter sur moi. Je saisis le dossier fermement :
– Je comprends. Enfin, je crois. J’aurai probablement des questions après la lecture de ce dossier. 
Et surtout celle-ci : pourquoi a-t-il choisi de me faire confiance pour cette tâche ?
Mais je n’ose pas la poser. Je ne voudrais pas qu’il interprète cela comme une hésitation de ma part.
– J’ai conscience que ce que je vous demande est difficile. Je n’ai quasiment aucune information à vous donner pour vous aiguiller. La seule chose que je peux vous transmettre est cette conversation que j’ai surprise il y a quelques semaines. Il était question de transferts de fonds vers l’étranger, alors que je n’ai donné aucun ordre de ce type récemment. C’est là que j’ai compris qu’il se passait quelque chose.
Ce qu’il vient de m’avouer est grave. Juridiquement parlant. Pourtant il n’a pas l’air inquiet, plutôt bouleversé selon moi. Il n’est plus du tout l’homme détendu qui m’a accueillie en riant avec son ami Nils. Ni l’homme au regard de braise. Son front s’est plissé, soucieux, attristé.
– Mademoiselle Wieser, ne mettez aucune piste de côté. Absolument aucune.
– Ne vous inquiétez plus de rien. Je trouverai ce que vous cherchez et sans qu’un seul de vos employés ne se doute de quoi que ce soit.
Mon affirmation semble trouver écho en lui. Il faut dire que sur le plan professionnel, je suis sûre de moi, je sais ce que je fais ! En dehors du travail, je suis un peu émotive, et il faut bien l’avouer, il m’arrive d’être bordélique… Mais quand il s’agit de mon travail, je suis quelqu’un de carré. Impulsivement, il saisit mes mains et les serre dans les siennes.
Il faut qu’il arrête de faire ça. Son contact est presque insoutenable.
– Merci. Votre présence m’est infiniment précieuse.
Mes yeux s’écarquillent. Est-ce que c’est moi, ou bien cette formulation est bien trop intime ?
Il n’a pas dit « votre aide m’est précieuse » ou bien « vos compétences me sont précieuses », mais bien « votre présence m’est précieuse ».
Non. J’extrapole. Nous venons à peine de nous rencontrer. Il est juste perturbé. Bien sûr, il n’y a aucune intention autre que professionnelle dans ses propos.
Timothy me raccompagne à la porte de son bureau. Mais avant que je ne le quitte, il me retient par le coude. C’est incroyable comme chaque pression de ses doigts me bouleverse. Un silence s’installe. Il ne dit plus rien, se contente de plonger à nouveau ses yeux dans les miens. Profondément. Un regard indéchiffrable. Il est si près de moi. Il me retient toujours par le coude et ne semble pas décidé à me lâcher. Je suis bien obligée de reconnaître que je n’ai pas le moins du monde envie de bouger, malgré mon embarras. Un instant, l’envie de me blottir contre lui me traverse.
Qu’est-ce qui te prend, tu es folle ? C’est ton client ! TON CLIENT !
Je ne me suis jamais retrouvée dans une telle situation. C’est dans un état de confusion mentale total que je finis par m’arracher à cette tension pour gagner le couloir.
Mon nouveau bureau est donc tout au fond. Je m’y rends, les jambes en coton. Je dois faire un effort pour avancer en ligne droite. J’arrive au niveau du mur en verre le séparant du couloir… et reste pétrifiée. Quelqu’un sort de mon bureau. Une femme blonde longiligne. Ses cheveux brillants sont noués en une queue-de-cheval parfaitement lisse qui suit docilement chacun de ses mouvements, caressant son dos dans un ondoyant éclair doré. Un chemisier noir et une jupe crayon de la même couleur épousent ses formes. Une tenue impeccable, mettant en valeur son corps parfait, complétée par une paire de stilettos absolument splendides.
Que faisait-elle là ?
Ma visiteuse lève le nez… et un sourcil dédaigneux. À l’aise, elle n’a visiblement pas l’intention de s’excuser ou de m’expliquer ce qu’elle faisait dans mon bureau.
Il faudra que je pense à le fermer à clef.
Un petit sourire méprisant se dessine sur son visage. Un visage bien connu. Des pages de magazines me reviennent comme des flashs. J’ai en face de moi Holly Dickinson, l’actrice montante dont tout le monde parle. Je l’ai assez vue ces derniers temps sur les plateaux des émissions les plus suivies pour ne pas la reconnaître. Je crois me souvenir de l’y avoir entendue évoquer son parcours : elle travaillait dans le secteur humanitaire lorsqu’elle a été repérée par un agent. Après quelques succès cinématographiques, elle a décidé récemment de mettre entre parenthèses sa carrière pour s’impliquer à nouveau dans des causes qui lui tiennent à cœur. Je ne pensais pas qu’elle le faisait pour B. International ! Amusée par ma stupéfaction, elle ondule vers moi.
– Mademoiselle Mila Wieser, n’est-ce pas ? Notre nouvelle juriste paraît-il !
Son français est impeccable, à peine teinté d’un charmant accent anglais.
– Effectivement. Puis-je vous aider ?
J’adopte un ton distant pour lui signifier à la fois qu’elle est fort impolie de pénétrer dans mon bureau quand je n’y suis pas. Et surtout que je ne suis pas impressionnée par les inflexions ironiques de ses propos. Elle s’en fiche royalement et poursuit sur la même lancée.
– Vous êtes bien jeune.
Elle me dévisage avec dédain.
Je ne pourrai pas compter sur elle comme amie ici !
Je n’ai pas le temps de la renvoyer dans les cordes ; elle commence déjà à s'éloigner en soupirant ostensiblement.
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